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LE BIGAME 

SANS LE SAVOIR 


La scène se passe dans le salon commun d’une petite maison de 
Beauvisage, — Porte au fond, donnant sur un jardin. — Tables, 
chaises, etc. etc. — Portes latérales à droite et à gauche. 


SCÈNE PREMIÈRE 

ABSALON, JULIETTE, FIFINE, ayant une ombrelle et un sac 
de voyage & la main. 

FIFINE, entrant par la porte du fond, suivie de Juliette et d’Àbsalon. 

Ah! mes enfants!... qu'il fait chaud!... qu’il fait donc 
chaud! monsieur Absalon, vous n'avez pas sur vous un 
flaçon de votre fabrique... de n’importe quoi? un flaçon des 
quatre voleurs... Oui ! eh! bien, tant pis!... je m'asseois. 

ABSALON. 

Voilà, mademoiselle l 

FIFINE. 

De quoi? maderauiselle... Est-ce que nous ne sommes pas 
chez votre oncle ? 

JULIETTE. 

Eh! bien? 

FIFINE. 

Eh 1 bien? Est-ce que mon rôle ne commence pas? Je suis 
madame Absalon, pour vous faire plaisir, ce qui me serait 
bien égal, si je n'avais faillile attraper en route un coup 
de soleil... Tenez, coiffeur... voilà votre tlaçon, prenez donc? 
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JULIETTE. 

Surloulj Fifine, ne va pas abuser de la position. 

FIFINB. 

Celle L6lise!... D’ailleurs j'abomine les hommes... Dieu 
que voire oncle a des chaises élroilesl... ce doit être un 
pingre, votre oncle?... 

ABSALON, après avoir regardé de tous côtés. 

Voyons!... *on va venir... J’espère, Fifine, que vous vous 
êtes bien identifiée avec votre rôle. 

FIFINE. 

'identifiée... quel choix d’expressions... identifiée? ah ! je 
crois bien, jugez-en, jeunes tourtereaux ! votre oncle, un 
vieux de la vieille vous écrit un jour qu’il vous enjoint de 
m’épouser, moi, qu’il n’a pas vue depuis l’âge où j’ai fait 
mes dents, moi, la fille de son ami, un Pichard de Stras- 
bourg... (En se retournant.) Tiens, qu’esl-ce que j’ai fait de 
mon mouchoir? Juliette, passe-moi ton mouchoir... merci! 
Je renarre, et l’ordre de m’unir à ton adoré tombe en plein, 
quand monsieur le Maire avaitceint pour vous son écharpe... 
et allumé les lampions de l’hyménée... lorsque, moi, je pleu- 
rais sur un monstre qui, depuis cinq ans, m’a abandonné en 
pantalon garance et en képi... sur ta terre africaine... Ah 1 
que j’ai soif... Ah ça... est-ce qu’on ne prend rien chez votre 
oncle?... 

JULIETTE. 

Attends au moins que nous soyons présentés. 

FIFINE. 

On est bien long : je renarre... donc l’oncle Beauvisage 
vous écrit que si Absalon ne m’a pas épousée, moi, une Pi- 
charde, il le maudit, le déshérite et lui défend de recevoir 
ses derniers soupirs!... que faire en celle subjoncture diffi- 
cile ? vous vous aimiez... j’aimais ainsi d’un amour non moins 
éternel ! 

ABSALON, avec feu. 

Oh ! oui, éternel !... 

FIPINE. 

Qui durera jusqu’à la nouvelle lune. 

JULIETTE. 

Hein ?... 

FIFINE. 

c’est mathématique comme le croissant de ce satellite... 
mais je reviens à nos moutons... que faire dans le pétrin où 
voire oncle nous empâtait? alors nous trouvons ce moyen, 
qui n’est pas fort, mais qui en revanche, nous mettra dans 
un grand embarras. 
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ABSALON. 

Celui de vous faire passer pour madame Absalon. 

FlFlTiE. 

Ce qui entre nous, coiffeur, me paraît aussi tiré par les 
cheveux que votre illustre patron... mais il ne vient pas, le 
vieux? j’ai une soif!... 

JULIETTE. 

Ah 1 une idée. 

Fl Fl NE. 

Tu sais où il met son vin? 

JULIETTE. 

c’est pas ça , si Fiflne trouvait le moyen de se faire détes- 
ter de votre oncle... 

FIFINE. 

Sans nuire à ma considération, au moins? 

ABSALON. 

^ Sans doute. 

FlFlNE. 

Ça me va... le caractère de l’oncle? 

ABSALON. 

Bon enfant, mais féroce sur les mœurs. 

FlFlNE. 

Bon... je lui danserai la Cracovia... Et a-t-il quelque lubie, 
quelque turlutaine? 

ABSALON. 

Ah !... je crois qu’il n’aiine pas beaucoup.. . les... les grosses 
dames, feu ma tante pesait deux cents et... 

FIFINE. 

Tiens, comme ça se trouve... je pesais cinquante kilo., 
à la foire de Saint-Cloud. Enffn... n’importe viens, Ju- 
liette 

ABSALON. 

Qu’allez-vous faire? je veux au moins 

FIFINE, avec dignité. 

Du tout ! les hommes c’est pas fin ; ça nous regarde. .. 
monsieur Absalon, n’oubliez pas que je ne suis qu’une faible 

femme, que vous me devez aide et protection, et viens, 

Juliette. 

Air : {Quel est donc ce mystère.) 

CHœUR. 

De nous faire un mystère 
Elle s’épuise en vain 
Je saurai je l’espère 
Pénélrer son dessein. 

(Juliette et Fiflne sortent par le fond à droite.) 
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SCÈNE II 

\ 

ABSALON, puis BEAUVISAGE. 

ABSALON. 

Sont-elles cachottières ces femmes! c’est qu’elle est 

très-bien cette Fifine rli! je la respecte, c’est une cama- 
rade d’atelier de ma femme, une plumassière c’est léger, 

mais honnête! 

BEADVISAGE, entrant par la porte de gauche» 

Ahl Ah!.... (Eternuant.) Halcheussl mon neveu, ha... t- 

cheuss ! Absa FJatcheuss... 

ABSALON. 

Dieu vous bénisse... ça va bien mon oncle 

BEAUVISAGE. 

Merci Absa (Eternuant encore.) IIa...t...cheUSS 

merci mais voilà une hcjre que je t’attends à la gare..... 

et j’y ai pris un rhume. 

ABSALON. 

A la gare ? bon ! je viens par la patache. 

BEAUVISAGE. 

Ah c’est différent! Eh! mais, et ta femme? est-ce 

que tu ne l’aurais pas amenée ? 

ABSALON. 

Oh! si fait, mon oncle... au contraire... elle est là, dans 
le jardin avec une de ses amies, avec une personne char- 
mante... 

BEAUVISAGE. 

A la bonne heure... car tu connais mes conditions. 

‘ABSALON, à part. 

Il me fait frémir... (Haut.) Ainsi la santé va bien?... mon 
oncle... 

BEAUVISAGE. 

Ah!... mon pauvre Absalon... lu deviendras bientôt le 
maître de céans! 

ABSALON. 

Bahl 

Air : (C’est une triste compagnie. Gamin de Paris.) 

Cependant vous avez la mine 

BEAUVISAGE. 

Fraîche encore... je ne dis pas. 

ABSALON. 

- Et vous faites bonne cuisine. 
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BEADVISAGE. 

Je fais bien mes quatre repas. 

ABSALOIf. 

La jambe est bonne, le pied leste. 

' BEADVISAGE. 

Ah I pour la course ça ra bien ! 

ABSALON. 

Et vous êtes malade..... peste ! . 

BEADVISAGE. 

Très malade au dir' du médecin ! 

Heureusement que j’ai ici, pour me faire oublier mes maux, 
un jeune homme parfait., un jeune troubadour nouvellement 
arrivé d'Afrique ; un modèle de vertus ; oui, et il partage mes 
opinions à l'égard du sexe... Il ne peut pas le souffrir ! 

ABSALON. 

Et c'est un militaire ? 

BALIVEAD, dehors. 

Monsieur Beauvisage... où êtes vous donc? 

BEADVISAGE. 

Tiens, justement le voici ! 


SCÈNE III 

Les Mêmes, BALIVEAU, en tenue militaire. 

ABSALON. 

Mais je ne me trompe pas... ce nez... ces yeux... cette 
bouche... cet air innocent... c’est mon ami Marie Baliveau? 

BEADVISAGE, à Absalon. 

Ah ça I... et la femme?... au fait, je vais la chercher moi 
même, (ii sort.) 


SCÈNE W 
ABSALON, BALIVEAU. 

ABSALON. 

En voilà une rencontre... il est donc vrai. Baliveau, tu as 
quitté le peigne pour le coupe-choux. 

BALIVEAD, la main au col de sa cravate. 

Conséquemment!... Le gouvernement ayant manifesté le 
désir de me voir sous les armes, j'ai dû obtempérer... et toi, 
toujours coiffeur? 

1 . 
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ABSALON. 

Coiffeur? alil fi... artiste capillaire. 

BALIVEAU. 

Capillaire?.,, je connais un sirop de ce nom! 

ABSALO.N. 

Ce n’est pas moi... 

BALIVEAU. 

Enfin... lues toujours dans le toupet? 

ABSALON. 

Je crois bien... et je m’en fais gloire. Le toupet... mon 
ami, le toupet! mais c’est le pivot de la civilisation... 

Air : du diahle à Puris. 

Denlistes, inventeurs d’osanore 
Sans égal 

Danseuse, élonnaiil météore 
Du Vauxhall 

Marchands de Paletot, Tuniques 
A trois francs! 

(Parlé) Non, à quarante sous! à vingt sous!... liens, là 
pour rien !... 

Tailleur élevant des boutiques 
Sans argent. 

Houris et Lion à tête chauve 
Si coquet ! 

Quel est le charme qui vous sauve?. 

Le loupet. 

ENSEMBLE avec de grand gestes. 

Oui, c’est le lou 
Tou 

Oui le seul loupet 
Qui régit le monde ; 

Car, dans ce bas monde. 

Pour que l’or abonde 
Tout 

Tient du tou pet! 

ABSALON, d'un ton inspiré. 

Baliveiu... jeune fantassin... qu’ai-je appris?... 

BALIVEAU. 

Qu’avez- vous appris, capillaire? 

ABSALON. 

Eh quoi... vous abhorrez le sexe aimable auquel vous de- 
vez le jour et votre marnant 

BALIVEAU. 

Conséquemment... j’exècre la beauté, c’est sensitif!... de- 
puis que j’ai été trompé par une ancienne; depuis lors, ca- 
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pillaire, j’ai résolu de priver toutes les femmes de mes agré- 
ments physiques et moraux... c’est cruel, c’est féroce, mais 
que veux-tu! je l’ai juré... te dire sur la live étrangère les 
désolations que j’ai causère dans le camp des Bayadères, se- 
rait un chapitre trop long à te narèrei... te calculer la 
quantité de pachas dont je n’ai pas voulu par humanttere 
faire allonger les croissants, serait abusère detapatiençe ! 
sache, seulement et conséquemment, qu’à mon seul aspect 
toutes les rues d’Alger étaient encombrées de femmes; à ma 
vue la circulation des trottoirs était interdite; cest à seule 
fin de mettre fin à cet inconvénient que le gouvernement 
d’Alger, sur le rapport du coronel, jaloux de mes agréments, 
m’a contraint à quitter l’Afrique... 

ABSALON, hors de lui. 

Assez !... 

BALIVEAU. 

Hein, quoi?... 

ABSALON. ... 

Ne m’ôtes pas mes illusions... je n’aurais jamais cru les 
Bayadères d’aussi mauvais goût... 


SCÈNE V 
Les Mêmes, JULlETfE. 

BALIVEAU, avec transport. 

, Oh ! une femme !... 

JULIETTE, saluant Baliveau par embarras. 

Monsieur!... 

BALIVEAU, h Absalon. 

.«^apristi... jolie femme... Absalon, bien taillée sous son 
fourniement. 

ABSALON. 

Mademoiselle Juliette... cet enfant de Mars est un de mes 
amis intimes... Marie Baliveau, charmant garçon. 

BALIVEAU. 

Elle est demoiselle ! 

ABSALON. 

Sans doute ! 

BALIVEAU. 

oh! merci, mon Dieu! oh! merci, mon Dieu! 

ABSALON. 

Mademoiselle, je vous préviens que vous pourrez honorer 
mon ami de votre confiance... il n’en abusera pas, car le 
sentiment que lui inspire votre sexe, c’est l’horreur la plus 
profonde! 
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BALIVEAD. 

Hein?... tals-loi. Alademoiselle, telle était en effet ma ma- 
nière d’envisager la beauté quand je n’avais que des bayadères 
sous les yeux... mais devant une française... je redeviens 
français... je me détraque l 

ABSALON, lui frappant sur le ventre. 

Tais-toi ! 

BALIVEAU, bas. 

Tais-toi, toi-même... je me sens en verve... laisse-nous... 

ABSALOX, haut. 

Te laisser seul avec mademoiselle ! Je ne demande pas 
mieux... pas si bête! 

JULIETTE, vivement. 

Mais du tout... du tout... je ne veux pas. 

BALIVEAU. 

Est-ce qu’on dit ces choses-là tout haut ; lâche de t’esqui- 
ver... 

ABSALON, même jeu. 

Mademoiselle... (A pan.j Ah! heureusement voici mon 
oncle. 


SCÈNE VI 

Les Mêmes, BEAUVISAGE, FIFINE. (Beauvisage entre avec Fi fine, 
tenant d’une main son ombrelle et de l’autre son sac de voyage.) 

FIFI^E, au bras de Beauvisage. 

Oui, mon cher oncle... ainsi que je vous le disais, (Aperce- 
vant Baliveau et en faisant de grands gestes.) Ah! C’CSl lui... Bali- 
veau ! mon drôle! Ah! ça me crispe... ça me crispe... 

BALIVEAU, à parU 

.N!on infidèle!... (A Absaion.) Connais-tu celte beauté? 

ABSALON, montrant Fifine. 

Mais... c’est ma femme! 

BALIVEAU. 

H est donc vrai! .. Il est donc vrai! 

FIFINK, en s’emparant vivement do l’ombrelle que porte Beauvi- 
sage. 

Oh! ça me crispe !... ça me crispe ! 

BALIVEAU, à Juliette et à Absalon. 

Venez vous saurez tout 
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Air : pour toute ta famille {savonnette impériale.) 

Ah! quel (rouble m’agite 
Et quel est mou effroi 
Déguisons au plus vite I 
Ce qui se passe en moi, ( 

SCÈNE yii 
BEAüVISAGE, FIFINE. 

FIFINE, tombant sur une chaise. 

Ah de l’air!,., j’élouffe ! Ouvrez la fenêtre.... ouvrez la 
porte, ouvrez tout ! 

BEAtVISACE. 

Comment elle se trouve mal à présent (Ouvrant ta fenê- 

tre et la porte.) Et moi précisément qui suis enrhumé du cer- 
veau... (Il éternue.) A Icheuss! 

FIFINE. 

Dieu vous bénisse 

BEAÜVISAGE. 

Ah... ça va mieux !.... 

FIFINE, se relevant d’un bond. 

J’ai trop d’air... fermez la fenêtre fermez la porte....... 

fermez tout 

BEAÜVISAGE. 

Ah ! j’aime mieux ça... c'est égal, je crois m’apercevoir que 
ma nièce est juste tout le portiait de ma défunte capri- 

cieuse, accariàtre, nerveuse ! (il referme la porte et la fenêtre.) 

FIFINE, arpentant le théâtre avec agitation. 

Oh 1 le monslre, le scélérat. (En agitant son ombrelle qu’elIe met 
sous son bras.) L’infâme ! 

BEAÜVISAGE, la suivant h grands pas. 

Ah ça, ma chère petite nièce m’expliquerez-votis en- 

fin après qui vous en voulez..... je pense que ce n’est pas 
après mon neveu. 

FIFINE. 

Votre neveu votre neveu... ahi je m’en fiche pas 

mal de votre neveu. 

BEAÜVISAGE. 

Madame... mon neveu est votre mari 

FIFINE. 

Eh bien ! après.... un mari... Qu'est-ce que cela prouve, 
un mari. 

BEAÜVISAGE. 

Mais ça prouve tout 
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FIFINE. 

Tout en cî cas prenez-moi mon en tout cas ! 

BEAUVISAUE, prenant l’ombrelle. 

Voilà mais me direz-vous?... 

FI FINE. 


Et puis mon sac! 

BEACVISAGË, prenant le sac. 

Voilà... mais to'Jt cela ne me dit pas 

FI FINE. 

Avez-vous de l’élher chez vous? 

BEAUVISACE. 

Si, mais..... 

FIFINE. 

Eh ! bien, et c’t’ éther 7 

BEAUVISACE. 

Voilà... voilà... (A part.) quelle femme! 

FIFINE. 

Très bien... maintenant débouchez débouchez 

(Respirant le Bacon que Beauvisage lui place sous le nez.) Ha ! Ça fait 
du bien Ça fait du bien 

BEAUVISACE. 

Ahl puisque vous êtes plus calme j’espère que vous 

m’expliquerez 

• FIFINE. 

Plus calme je suis plus calme?.... Oh! mais et vieil- 

lard est sans pilié! (Elle le prend par un bouton de son paletot 

qu’elle lui arrache.) Puis-jc être Calme..... Vieillard quand 

le monstre 

BEAUVISACE, se reculant en rcgardanl son paletot. 

Comment un autre que mon neveu a osé 

FIFINE, lui ariachant un nouveau bouton. 

N’est-ce pas, vieillard, que c’est une infamie? 

BEAUVISACE. 

Voulez-vous bien me laisser mes boulons? 

FIFINE. 

Mais réponds-moi... réponds-moi donc (Arrachant un au- 

tre bouton.) nom d’un petit bonhomme. 

BEAUVISACE. 

Encore!.... (ll regarde à son^ paletot, furieux.) Madame Absa- 
lon? 

FIFINE, se retournant. 

Hein? platt-il, cher oncle. 

BEAUVISACE. 

Taisez-vous étouffez dans votre sein cel amour aussi 

illégitime que malhonnête. 
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BEAt’VISAGE. 

Mais, puisque vous en aimiez un autre... il fallait au moins 
me le faire savoir... 

FIFISE, lui prenant encore un bouton. 

Mais si l’on n’aime pas votre mollusque de neveu... on 
ne dédaigne pas pour cela vos monacos ! 

BEAÜVISAGE, en legardant son paletot. 

Oh! celte Pichard n’a aucun principe... niais vous n’avez 
aucun principe, fille Pichard. 

FIFINE. 

Voyez- vous ça... vous rêviez donc pour nièce une petite 
sainle nilouche? Ah! vous vouliez une nièce à piincipes, 
vous? du flan ! (Elle lui arrache son dernier bouton.) 

BEAÜVISAGE, stupéfait. 

Du flan?... fille Pichard un boulon... non un mot de plus... 
et je vous chasse et vous déshérite. 

FIFINE. . 

Chassez-moi... je m’en consolerai... mais me déshériter... 
c’est une autre paire de pantoufles... ça me chiffonnerait 
considérablement, mon oncle Belle-Mine. 

BEAÜVISAGE. 

Beauvisage, s’il vous plaît? 

FIFINE. 

Oui, Belle-Mine, car en venant ici... Absalon et moi nous 
comptons alléger votre léger Boursico... cl le faire sauter 
dans les restaurants, dans les bals... 

BEAÜVISAGE. 

Dans les bals?... 

FIFINE. 

Savez-vous la Cracovia?... 

BEAÜVISAGE. 

La cra.. . 

FIFINE. 

Covia... et allez donc !... (En s’emparant de Beauvisage et en 
le faisant redower.) 

BEAÜVISAGE, essouflé. 

Assez!... assez!... 

FIFINE, SC dégageant de Beauvisage. 

J’y consens... à une condition... prêtez-moi cent louis? 

BEAUVISAGE. 

Jamais! 


Air : Pitié, Madame. 

FIFINE, chantant. 
Mon oncle Bell’ Mine 
Pitié pour moi ! 
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Qui vous réclame 
Quelque monhoie 
Pitié, mon oncle!... 

• Mon oncle Bell’ mine 

Ah! donnez-moi! 

Quelque inonnbie... 

BEAÜVISAGE. 

Jamais... adieu!... (En sortant.) Quelle femme!... ah! déci- 
dément j’aimais mieux madame Beauvisage ! 


SCÈNE VIII 

FIFIRE, seule, riant aux éclats. 

Ah! Ah!... le bonhomme, l’est-il interloqué?... l’est-il?... 
ah! voilà mon perfide... nous allons rire! (Elle chante en 
jouant avec son ombrelle.) 

Et allez donc 
Allez donc, lurlurette. 

Et allez donc 
Turlurette, allez donc. 


SCÈNE IX 

FIFINE, BALIVEAU, puis JULIETTE. 

BALIVEAU. 

Elle chante... la sans cœur... on a bien raison de dire 
que la femme, c'est un caméléon. 

FIFINE, mettant son ombrelle au port d’armes. 

N'approchez pas, fantassin... fixe et mobile ! avancez à 
l’ordre. 

BALIVEAU, la main à son këpi. 

Ça l’est ! 

FIFINE. 

Répondez.,, qui vous a permis de paraître devant moi? 

BALIVEAU. 

si j'avais su que vous y soyales... je n'aurais pas avancé 
à l’ordre... c’est sensitif. 

FIFINE. 

Jour de Dieu, passons!... pourquoi depuis votre départ 
d’Afrique, mes lettres sont-elles restées sans réponse?... 
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BALIVEAU, en allant à elle. 

Je vais vous dire 

FIFINE, en avançant son ombrelle comme si elle croisait la baïon- 
nette. 

Fixe, et mobile... 

BALIVEAU, se remettant au port d’armes. 

Ça l’est. 

FIFINE. 

Très-bien I... eh! bien, moi... je m’en vais vous dire le 
pourquoi?... parce que vous m’avez oubliée... parce que vous 
aviez rompu tous vos serments; eh! bien, est-ce la vérité? 

BALIVEAU. 

Ça l’est.. .sensiblement!. . mais pourquoi ne vous ai-je 
pas écrit?... pourquoi ne suis-je pas allé vous voir? consé- 
quemment voilà le point délicat... (ll veut s'avancer encore.) 

FIFINE. 

Fixe... et mobile 


BALIVEAU. 

Ca l’est... Voulez-vous me permettre de rompre les rangs, 
pour débattre sensiblement ce point délicat? (iiveut s’avancer 
encore). , 

FIFINE. 

Rompez et débattez ! 

BALIVEAU. 

Madame Absalon ! 


FIFINE, regardant autour d'elle. 

Plalt-il... Ah !. j’oubliais ! M. Baliveau? 

BALIVEAU. 

Vous souvient-il de la visite que vous reçûtes il y a un an 
au mois de décembre ? 


FIFINE. 

Parfaitement... d’un spahis superbe... miope et louche. 

BALIVEAU. 

Et nonobstant mon camarade; à quelle heure entra-t-il dans 
la chambrée... cet Espahis? 

FIFINE. 

A onze heures ! 

BALIVEAU. 

c’est sensitif... et que rencontràtes-t-il dans la chambrée à 
cette heure incongrute. 

FIFINE. 

Je ne me rappelle pas 

BALIVEAU. 

Ç rencontra un hussard... en petit déshabillé et qui joua 
des guêtres raédiatemenl car c’était bien un hussard n’est- 
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cc pas 7 que l’Espah-s surprit subsidièreraent dans la 

chambrée ? 

FIFINE. 

C'était un hussard ! 

BALIVEAU. 

Et il était onze heures? .... 

FIFINE. 

Trois quarts ! 

BALIVEAU. 

Eh ! voilà tout ce que vous avez à dire pour votre justifi- 
cation? 

FIFINE. 

Oui, et j’ajouterai que votre spahis était miope. 

BALIVEAU. 

C’est subséquent... après? 

FIFINE. 

El que ce hussard... improvisé au carnaval, pouvait bien 
être d’un sexe incohérent avec ce corps chevaleresque... 

BALIVEAU. 

Ciel ! ce trait de lumière transperce mon képi. 

FIFINE, en montrant Juliette. 

El ce hussard, le voici... (Elle sort en riant aux éclats.) Ah ! 
Ah! Ah!... 


SCÈNE X 
BALIVEAU, JULIETTE. 


Hein ! 


JULIETTE, toujours étonnée. 


BALIVEAU, à part. 

C’est une frime... mais, tonnerre ! je saurai bien me ven- 
er. (Haut.) Mademoiselle! 


Monsieur... 


JULIETTE. 


n à * *irv^ â Vt 


Votre compagne vous a sans doute conté son infideliter en 
passant sous le drapeau de l’hymener avec mon ami Absa- 
lon? 


JULIETTE, s’oubliant. 

Aveemon mari ?... 


BALIVEAU. 

Hein? platl-il... vous dites... 
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JULIETTE. 

Ah! la langne m’a fourché!... (Haut.) Moi, monsieur, je 
n’ai rien dit. 

BALIVEAU. 

Mais si... mais si... Vous avez dit conséquemment. 

JULIETTE. 

Qu’Absalon était le mari de Fifine... Oui, monsieur... 

BALIVEAU. 

Je crois que l’on te colle, mon fantassin. C’est égal, donnons 
dans la carrotte comme pour le hussard, mademoi-elle... Car 
vous êtes bien demoiselle, n’est-ce pas? 

JULIETTE. 

Parfaitement demoiselle et à mon printemps. 

Air: Bouton de rose. 

Comme la rose 

Fraîclie et pure, au tendre incarnat, 

‘ Je pâlis, je frémis, je n’ose 

Près de vous montrer mon éclat 
Comme la rose {bis). 

Comme la rose. 

Devant vous soleil amoureux, 

Comme cetle fleur fraîche éclose 
J’ai peur de mourir sous vos feux... 

Comme la rose. {bis). 

BALIVEAU. 

Dont auquel vous êtes la rose et moi conséquemment que 
je suis le coq... eulicot. 

JULIETTE. 

Eh! bien monsieur. 


BOLIVEAU. 

Air : 

Répondez à mon âme 

Tout bas {bis). 
JULIETTE. 

Répondre à votre flamme? 
Non pas {bis). 
BALIVEAU. 

Un baiser mon cher an(çe. 
Tout doux {bis), 
JULIETTE. 

Ah ! la main me démange 
Pour vous {bis). 
(Elle lui donne un soufflet.) 
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SCÈNE XI 

JULIETTE, BALIVEAU, ABSALON. 

ABSALOCr. 

Ab I Ah 1 ce cher Baliveau ! 

BALIVEAU. 

Cachons mon dépit, sous mon fourniement... (Haut et d’un 
air fat.) Oh I c’est Uni... mon clier... c’est fini... 

ABSALON, inquiet. 

Quoi, flni?... 

JULIETTE, même ton. 

Platt-il, monsieur I 

BALIVEAU. 

Oui, mademoiselle m’a narré son aventure, au bal de l'o- 
péra, lorsqu’elle était en hussard avec... 

ABSALON. 

Au bal de l’Opéra... en hussard, ma fe... (A part.) Diable, 
^ qu’allais-je dire ?... 

BALIVEAU, à paru 

La carotte prend des proportions étrangères à ce légume. 

JULIETTE. 

Mais enfin, monsieur, qui a pu vous apprendre... 

BALIVEAU. 

Tu le vois, capillaire, mademoiselle l'avoue... et voilà sen- 
siblement le sujet de cette giroflée à cinq feuilles, voilà... 
voilà... (A paru) Je n’y comprends rien... mais ça m*est 
égal I... ça les vexe I... 

ABSALON, furieux. 

Ah! madame I madame... il me faudra l’explication de tout 
ceci... 

BALIVEAU. 

Comment, tu appelles madame, mademoiselle... tu pa- 
tauges sensiblement, capillaire. N’est-ce pas, ô tendre Ju- 
liette... (Baliveau veut se jeter à ses genoux.) 

ABSALON, le tirant par son pantalon. 

Et si je me le donnais ce droit, moi ? 

> BALIVEAU. 

Et si je te le contestais, moi?... 

> ABSALON, furieux. 

Militaire... prends garde. 

BALIVEAU, môme jeu. 

Capillaire, je ne le parle pas! 

JULIETTE, entre eux deux. ’ 

Messieurs!... messieurs. 
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BALIVEAD. 

Elle a peur pour moi... ô merci... tendre Julielle, ô vous 
que le hasard sur le tard, me fît rencontrer au bal Musard en 
busard... merci !... 

JULIETTE, en regardant Abaalon qui fait de grands gestes de fureur. 

Mais, monsieur... ce n'est pas vrai... je n’étais pas en hus- 
sard, pour vous... 

ABSALON, prenant le bras de Juliette. 

Et,' pour qui l’éliez-vous donc alors... je veux le savoir, 
moi.... 

BALIVEAU. 

Oui, au fait... pour qui l’étiez-vous, pour qui?... pour 
qui? 


SCÈNE XII 

Les Mêmes, FIFINE, a deux paniers sous [les bras, un tablier de 
cuisine, et les bras retroussés jusqu’aux coudes. 

FIPINE, les poings sur les hanches, en regardant Baliveau. 

Pour moi, fantassin de mon cœur ! 

JULIETTE. 

C’est la pure vérité!... aussi vrai, Absalon, que je ne con- 
nais pas monsieur. 

ABSALON. 

Là ! je respire ! 

JULIETTE. 

Et Fifîne, ce soir-là, était seule avec moi, aussi vrai que 
nous sommes rentrées du bal, Fifîne et moi... 

FIFINE. . 

Au lever de l’aurore, comme des cœurs vertueux et des 
ventres affamés..... entendez-vous, fantassin. (En se croisant 
les bras sans quitter les paniers.) Ab!... ça, VOUS faites donc des 
potins, vous?., si cest pour ça qu’on vous nourrit chez mon 
oncle, vous devriez bien vous occuper d’un autre exercice, 
jeune guerrier Tenez, prenez-moi ces paniers...,. 

BALIVEAU. 

Moi, impossible ! 

FIFINE. 

Impossible!... voilà un mot rayé du vocabulaire Frrran- 

çaisl... vite les paniers, et à la cuisine (EUe lui passe iw 

paniers dans les bras. ) 

BALIVEAU, les paniers sous les bras, avec désolation. 

Oh ! si mon lieutenant me voyait! 
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FlFIîiE, à Absalon et à Juliette. 

Mes enfanlî, j*ai fait mie réforme chez noire oncle, j’ai 
supprimé la cuisinière, oui je présuppose qu’à l’inslar des 
nobles guerriers, Monsieur avait l’œil trop près de dessus son 
bouillon, ce gui le privait d’œil! Cric. {Elle tire un cordon de son 
tablier.) El voilà pourquoi je lui octroie son emploi... crac I... 
(Elle défait son tablier.) Et v’ian mellez-moi ce tablier. 

BALIVEAU, avec indignation. 

Ce tablier de cuisine... jamais! 

' FIFI5E. 

Des bêtises... ça vous donnera l’air d’un sapeur. 

BALIVEAU, hésitant. 

Hein ! 

FIFINE. 

Il a peur de passer pour sapeur ! 

BALIVEAU. 

Oui car (En chantant.) 

Rien n’est sacré pour un sapeur. 

FIFINE. 

Laissez-vous faire et vous saurez comment mademoi- 

selle est dame et comment, moi, je suis demoiselle. .. Ah ! 

BALIVEAU, à Fifine. 

Vrai... vrai de vrai? 

FIFINE, lui tendant de nouveau le tablier. 

Oui, mais endossez!... 

BALIVEAU. 

J'endosse avec volupelé... (Mettant le tablier.) Jc saurai tout? 

FIFINE. 

Oui, tout, tout! à la cuisine Fantassin, par le flan à 

gauche, à c’ie cuisine. 

BALIVEAU, en tablier, et les deux paniers sous les bras. 

Air nouveau de Fossey. 

Grand Dieu ! quelle aventure 
Moi, sous cette figure 
Que dirait d’moii allure 
Toute la garnison ? 

Mais si je fais la bonne 
C’est qu’ici je soupçonne 
Qu’on fait de ma personne 
Un jouet, un ton ton : 

Attention et veillons 
Nous, aussi, nous rirons ! 
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FIFINE, l’ombrelle à la main, et criant. 

En avant marche ! 

REPRISE PAR LES TROIS. 
Grand Dieu ! quelle aventure 
Voyez donc sa figure 
Que dirait d’ son allure 
Toute la garnison. 

(Ils le reconduisent en le gouaillant.) 



SCÈNE XllI 
JULIETTE, ABSALON. 

JULIETTE. 

Ah 1 monsieur!... je voudrais bien vous tenir rigueur à 
cause de vos injustes soupçons. 

ABSALON. 

Oh ! Juliette, ne me tiens pas rigueur..... sans ce fat de 
Baliveau jamais je ne t’aurais soupçonné... Désormais, femme 
modèle!... je te reconnais digne... de faire l’ornement de 
mon comptoir ! 

JULIETTE. 

Air: Lu Bohémienne en a menti. 

Ainsi, monsieur, c’est entendu, 

. Désormais, plus de jalousie... 

Pour vous seul je serai jolie 
Mais vous ne serez plus bourru... 

ABSALON. 

Oui, désormais je veux te plaire 
Mais il faudrait sifpier cela. 

JULIETTE. 

Je Suis prêle à vous satisfaire. 

Allons, 

(Approchant sa joue.) 

Signez ce trail^là. 

(Ils s’embrassent.) 


SCÈNE XIV 


Les mêmes, BEAUVISAGE. 


BEAUVISAGE, au fond, et terrifié. 

Ciel ! que vois-je ? 


Mon oncle !... 


ABSALON. 
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BEAUVISAGE. 

Arrière!... 

ABSALON. 

Mon oncle... je vous jure... 

BEAUVISAGE. 

Tais-toi... arrière!., malheureux! après un mois de ma- 
riage... je ne souiTrirai pas plus longtemps un pareil scan- 
dale dans ma a a (ii éternue.) Atcheussl... dans ma 

maison!.. 

ABSALON. 

Dieu vous bénisse... 

BEAUVISAGE. 

Merci... non! au diable, (a Juliette.) et vous, mademoiselle, 
vous allez retourner à Paris !... 

ABSALON. 

Comment, mon oncle.. . vous renvoyez ma fem... made- 
moiselle..'. comme ça toute seule... 

BEAUVISAGE. 

Oh ! sois tranquille, je la ferai accompagner par mon ami 
Baliveau. 

ABSALON. 

Baliveau !. . 

JULIETTE. 

Moi! partir avec un jeune homme, jamais!.. 

BEAUVISAGE. 

Vous préférez les hommes mariés... n’est-ce pas... entrez 
par ici, en attendant Baliveau... et toi, tourne-moi les talons... 
avec ta femm:*. 

ABSALON, en montrant Juliette. 

Avec elle!... 

BEAUVISAGE. 

Non! avec l’autre que je ne veux plus voir non plus... car 
vous partirez aussi et par l’autre train... c’est mon idée ! . 

ABSALON. 

Mais, mon oncle ! 

JULIETTE. 

Mais, monsieur... 

BEAUVISAGE. 

Il n’y a pas de mais... c’est mon idée... vous par ici... toi 
par— là... a«....a..... theheuss... etemue de rechef.) a.. .a.... 
atcheuss ! 

ABSALON, à Juliette se reculant devant les éternuements de Beauvi- 
sage, et en se couvrant la figure de leura mains. 

Oh! l’on y va... 

JULIETTE. 

On y va... 
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SCÈNE XV 
BEAUVISAGE, seul. 

Quelle immoralité!., j’aime encore mieux l’autre... au 
moins elle avoue franchement ses faiblesses... tandis que 
celle-ci... Mais songeons à rétablir mes sens, et mon esio> 
niac... c’est qu’elle est très-bien cette Fifine!.. mêmes yeux, 
même taille... que fnadame Beauvisage ! Bah ! l’heure galope... 
et mon estomac aussi... (ii sonne.) Marie!.. Marie!.. (Criant.) 
Marie!.. On dirait qu’ils s’entendent tous pour me taire 
enrager... un homme malade... enrhumé comme je le suis.., 
Marie! Marie 


. SCÈNE XVI 
BEAUVISAGE, FIFINE. 

FIFINE, d’un air solennel. 

Vous appelâtes Marie? (A part.) Baliveau est prévenu. 

BEAUVISAGE. 

Hein... encore celle-là... vous n’êtesdonc pas partie, vous ? 
mais Marie ce n’est pas vous ? 

FIFINE, même ton. 

En effet... lorsque nous nous promenâmes, Juliette et moi, 
nous vîmes votre servante qui se dirigeassait vers VEmbar- 
quenlair. 

BEAUVISAGE. 

Gomment, toute seule ? 

FIFINE. 

Toute seule... en emportant. (Chantonnant.) deux pompiers 
sous ses bras! 

BEAUVISAGE. 

Oh! et vous ne l’avez pas rappelée... la déboutée... 

FIFINE. 

C’est ce que nous fîmes... mais elle ne nous ecouf âme- 
pas... et alors i'objectai à Juliette... puisque cette bonne 
donne dans l'incongruité du pompier, il raut que je la remplas- 
çasse auprès de mon oncle. 

BEAUVISAGE. 

Comment, ma chère nièce... vous auriez eu cette attention 
délicate? 

FIFINE. 

Il aurait fallu que je ne le dusse pour que je ne le pusse. 

2 
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BEAüVISAGE. 

AUendez donc... mais lonl-à-l’lieure, il me semble, vous 
aviez un langage qui n’était nullement en pusse. C’était des 
monacos, du flan ! 

FIFINE. 

C’élail del’alsacien î ma langue maternelle... elquoique je ne 
susse qu’imparlaitement le langage Académimique, j’en pince 
aussi quelques lambeaux... 

BEAUVISACE. 

Décidément elle est bien mieux que l’autre... elle a un 
choix d’expressions... c’est une lettrée ! 

FIFINE. 

J’attends vos ordres... mon oncle... 

BEADVISAGE. 

Elle est à mes ordres.., et elle est lettrée ?... 

FlFlNE. 

N’esl-ce pas pour déjeûnér... que vous appelâtes? 

BF.AUVISAGE. 

Appelâtes?... 

FIFINE. , 

Un canard, un pâté... une bouteille dé vieux maçon... 
hem! hem! hem! savez -vous que, pour un malade, c’est du 
chenu. 

BEAUVISAGE. 

Du chenu?... Plus je la regarde... plus je trouve qu’elle a 
faux air de ma pauvre défunte... c’est qu’elle est très bien, 
ma nièce... (Haut) Mais vous avez oublié un couvert... 

FI FIXE. 

Ah ! c’est vrai... celui de votre neveu... 

BEAUVISAGE. 

' Mon neveu!... mon neveu!... un coureur... Ah! je m’en 
moque pas mal de mon neveu ! 

FIFINE. 

Tiens... tiens... mon oncle... vous dites de lui, absolu- 
ment ce que j’en disais ce malin... 

BEAUVISAGE. 

Mettez-moi votre assiette... et approchez-vous là près de 
moi, plus près de moi... là... (ii éternue.) A... a... atcheuss... 
(A paru) Allons bon... voilà mon rhume qui me revient. 

FIFINE, à part. 

Il s’enflamme le vieux... il s’enflamme... 

BEAUVISAGE. 

c’est qu’elle est charmante.,, savez- vous que vous êtes 
char... que vous êtes cha... (Il fait mine d’éternuer...) char- 
mante!... oh! quelle main... juste celle de ma pauvre dé- 
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fuiite... voulez-vous me perinellre?... (ii veut lui embrasser la 

main.) 

FIFINE, avec un geste furieux et pudibond. 

Fleiu... (le quoi?... 

BEAUVISAOE. 

Diable... ses nerfs vont lui reprendre : ilaltons-là... 

Air : 

Vous avez la taille divine, 

FIFINE. 

On me l’a dit quelque fois, 

BFAUVISAGE. 

Puis un regard qui tous domine 
FIFINE. 

Mais cela dépend je crois. 

BEACVISAGE. 

Eli ! bien, voyons ici, ma chère 
Si vous êtes vraiment sévère.,. 

FIFINE, parlé. 

Hein!,., de quoi?... 

BEAUVISAGE, lui prenant la main, et voulant y déposer un baiser. 

Mais pourquoi pas entre parents. 

Un baiser, cela se prend. 

FIFINE, reprenant avec rensemble. 

Oui, je le vois entre parents. 

Un baiser... cela se prend. 

BEAUVISAGE, embrassant la main de Fiflne. 

Ma chère nièce!... ma chère nièce... 


SCÈNE XVII 

Les Mêmes, BALIVEAU. 

BALIVEAU, furieux, ayant toujours le tablier de.cuisine et brandissant 
d’une main une cuillère à pot. 

Caraparatal... ô honte!... ô désespoir, ô fureur... 

BEAUVISAGE. 

Ou’est-ce que c’est que ça?... (I1 se cache sous sa serviette.) 
FIFINE, riant aux éclats. 

Ah ! ah ! ah ! 

BALIVEAU. 

Vous riez... vous... quand vous devriez iniiler la honle de 
ce vieillard aussi détérioré que cacochyme ! 
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BEADVISA6E. 

Jeune fantassin. 

BALIVEAU. 

Taisez-vous, objet antique... silence dans les rangs... Eh 
quoi! Fifine, ce n'élail pas assez du capillaire quia repris ma 
faction dedans votre cœur, ni du hussard, qui précéda le 
capillaire... 

BEACVISAGE, comptant sur ses doigts. 

Deux 

BALIVEAU. 

Il fallait encore que vous coupiez en deusse le drapeau con- 
jugal... et pour qui... mille millions de boutons de guêtres... 
pour qui... 

BALIVEAU, montrant Beauvisage. 

Pour cette momie llésséchée. (Il casse une assiette.) 

BEAUVISAGE. 

Fantassin 

BALIVEAU. 

Taisez-vous, objet antique, ou sinon I Ainsi... [vieillard... 
il est donc vrai, vous avez tout foulé aux pieds... (ii prend une 
nouvelle assiette.) TOUl blisé... (Baliveau prend le reste des as»ettes 
sur la table, les unes après les autres, les brise et les met sous ses 
pieds.) 

BEAUVISAGE. 

Jeune soldat!... respectez ma vaisselle... rendez-vous, ou 
je vous fais jeter moi-même à la gare... 

BALIVEAU, avec dignité. 

La gar.....de meurt et ne se rend pasl... Et taisez-vous 
tous les deusses... vous me faites horreur... (Se jetant avec 
fureur sur Beauvisage.) Vieillard, vieillard, qu’as-tu fait?... 
Qu’as-tu fait?... de ta morale?... 


SCÈNE XVIII 

BEAUVISAGE, FIFINE, BALIVEAU, ABSALON. 

ABSALON, prenant Beauvisage au collet. 

Qu’avez- VOUS fait, mon oncle !... qu’avez-vous fait de ma 
femme ? 

BEAUVISAGE, pris entre Baliveau et Àbsalon. 

A la garde!... 

ABSALON, rejetant Beauvisage. 

Ma femme ! 

JULIETTE, allant è Absalon. 

Mais c’est mon mari. 
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BEADVISAGE. 

Comment Juliette est aussi sa femme. (Avec stupeur.) Hor- 
reur! il est bigame... j'ai un bi... bi... (ii éternue.) Un bi... 
atcheuss!... un Bigame dans ma famille!. 


SCÈNE XIX 

Les Mêmes, FIFINE. 

ABSALON. 

Mais c’est ma femme, ma femme légitime ! 

BALIVEAU. 

Et mon hussard ! 

BEACVISAGE. 

Quoi? celle-là aussi est mariée à mon neveu... et cette 
femme est un hussard... je n’y comprends plus rieni... c’est 
égal, lu fais bien de garder celle-ci, l’autre a une façon de 
s’exprimer... 

FiriNE. 

A laquelle elle renonce maintenant qu’elle vous a prouvé 
le danger, cher monsieur, qu’il y avait à choisir une femme 
sans la connaître. 

BEAÜVISAGE. 

Quoi c’était dans ce but... fille Picbard... je comprends! 
alors... permettez-moi devant ces messieurs et ces dames, (ii 
montre le public.) De faire aussi an.iude honorable, (li salue.) 

. Air : Il se disait notre égalj notre ami. 

Messieurs, Fiflne et moi, vous le voyez... 

(Il va éternuer quand Juliette lui met la cuillère à pot sur la bouche 
en lui montrant le public.) 

' FIPIRE. 

Mais vous êtes trop enrhumé, mon bon... 

Même air. 

Messieurs, cet homme ici, vous le voyez, 

M’a pardonné ma conduite excentrique. 

Je vous en prie... Ah ! de grâce imitez 
Son esprit indulgent, son humeur pacilique ; 

JULIETTE, montrant Fiflne. 

Mais c’est en vain que j’ai vu le succès. 

Près de notre oncle excusez sa folie 
Vous nous feriez perdre notre procès 
Si* vous alliez siffler sa comédie. 
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ENSEMBLE. 

FIFINE. 

Ne billlez pas^ messieurs, ma comédie. 

aiŒLR. 

BEAÜVISAGE. 

Tout finit très-bien 
■ l’ar ce faux hymen, 

Avantage extrême ! 

D’une nièce même, 

J’en ai deux que j’aime 
Par ce double hymen. 

TOCS. 

Deux nièces qn’il aime 
Lui restent de même 
Par ce faux hymen. 
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